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Au cours de la dernière année, la Commission de vé-
rité et réconciliation (CVR) nous rappelait la respon-
sabilité des établissements d’enseignement supé-
rieur dans les processus de réconciliation en cours 
au Canada, énonçant dans ses principes leur rôle es-
sentiel dans le « soutien à l’essor culturel, l’inclusion 
d’épistémologies autochtones, de l’histoire orale, 
des lois, protocoles et liens aux territoires » (2015, 
p. 4). Le dépôt des travaux de la Commission s’ins-
crit ainsi dans la continuité d’un courant historique, 
réclamant depuis plus de quarante ans les droits 
des Autochtones à la gestion de l’éducation. Ainsi, 
le contexte actuel, où l’émergence d’une volonté 
de reconnaissance mutuelle semble se manifester, 
exige également d’être à l’affut face à un accent pré-
dominant sur la solidarité, au détriment de la recon-
naissance des institutions et décisions autochtones 
en matière d’éducation (Lévesque, 2015). 

Cette tension entre les principes de réciprocité et 
de gouvernance est présente dans les appels à l’ac-
tion 45, 46 et 47 de la CVR, touchant précisément la 
réconciliation. On y souligne la nécessité d’« établir 
des relations qui se rattachent aux traités et qui 
sont fondées sur les principes de la reconnaissance 
mutuelle, du respect mutuel et de la responsabilité 
partagée, et ce, de manière à ce qu’elles soient du-
rables, ou [de] renouveler les relations de ce type 
déjà nouées ». On demande également aux gouver-
nements provinciaux, territoriaux et municipaux « de 
rejeter les concepts ayant servi à justifier la souve-
raineté européenne sur les peuples et les territoires 
autochtones, comme la doctrine de la découverte 
et celle de la terra nullius, et de réformer les lois, 

les politiques gouvernementales et les stratégies 
d’instance qui continuent de s’appuyer sur de tels 
concepts » (2015, p. 6). Nous abordons cette tension 
plus en profondeur dans une autre publication (But-
ler, Ng-A-Fook, Vaudrin-Charette et McFaden, 2015).
Pour l’heure, j’envisage les éléments liant l’éduca-
tion à la citoyenneté et l’inclusion de perspectives 
autochtones dans la formation collégiale du point 
de vue de l’interculturalité. Comme le soulignent 
Gauthier, Santerre, Blackburn, Joncas et Gobeille 
(2015), le «  mouvement incontestable de la ren-
contre interculturelle » et les points de vue des ac-
teurs impliqués demeurent peu documentés. Ainsi, 
nous tentons de répondre aux appels à l’action de la 
Commission de vérité et réconciliation, impliquant 
la responsabilité sociale de tous les Canadiens à 
l’égard de la réconciliation (CVR, 2015). En ce sens, 
l’enseignement collégial me semble un terrain fer-
tile en vue d’étudier l’éthique relationnelle autour de 
l’émergence d’une pédagogie de la réconciliation. 

OBJECTIFS

Partant de mon expérience à titre de conseillère 
pédagogique, j’examine les diverses représenta-
tions de l’interculturalité (Hall, 1999; Saul, 2015) à 
l’œuvre autour de la réconciliation dans mon milieu, 
un établissement d’enseignement collégial. Ainsi, 
j’évoque ici quatre représentations possibles de la 
réconciliation, d’un point de vue non autochtone, 
soit l’idéalisation, l’empathie, le déni et l’engage-
ment (Saul, 2015). Puisqu’il s’agit ici d’observations 
préliminaires à mon projet de recherche au doctorat, 
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je pose un regard sur ces représentations relativement 
à l’autochtonisation de l’enseignement supérieur, à la 
réconciliation et à l’éducation à la citoyenneté. Dans 
mon analyse, j’évoque l’incidence possible de ces re-
présentations sur le développement d’une pédagogie 
de la réconciliation axée sur les collaborations Premiers 
Peuples-collèges. 

CADRE CONCEPTUEL

La considération des langues d’origine des peuples 
autochtones demeure centrale dans le processus de 
réconciliation en cours. Que ce soit du point de vue 
de l’équité dans l’accès aux études dans les langues 
d’origine (Egéa-Khune, 2012; Morris et Mackenzie, 
2013), d’une meilleure compréhension des contextes 
linguistiques et culturels des apprenants autochtones 
(Lévesque et Polèse, 2015; Gauthier, Santerre, Black-
burn, Joncas et Gobeille, 2015; Hannis, 2014; Pidgeon, 
2008), la question de la préservation des langues au-
tochtones se trouve directement liée aux questions 
épistémologiques et à la mise en œuvre d’une éthique 
relationnelle (Blood, Chambers, Donald, Hasebe-Ludt 
et Head, 2012; Haig-Brown; 2008; Galley, 2008) ser-
vant à redéfinir les collaborations internations.

Au Québec, Emongo et White nous mettent égale-
ment en garde contre les divers oublis historiques 
de la question autochtone. Sur le plan historique, 
le Québec moderne se positionne généralement 
vis-à-vis du Canada anglophone. La persistance de 
ce face-à-face entre ce qu’on désignait autrefois 
comme « deux solitudes » a abouti à ce qu’on appelle 
aujourd’hui « la question nationale ». D’un côté, le fait 
amérindien sur l’ile de la Tortue (appellation autoch-
tone du continent nord-américain) est systématique-
ment évacué du revers de la main; d’un autre côté, 
le débat sur la question nationale s’épuise dans des 
considérations sur la survivance du fait français en 
Amérique du Nord (2015, p. 11).

Malgré les avancées récentes des réseaux collégial et 
universitaire en vue de l’accès équitable à l’éducation 
pour tous les Canadiens, le soutien à l’enseignement 
des langues autochtones demeure lacunaire, bien qu’il 
s’agisse d’un droit éducationnel reconnu par l’UNESCO 
(Egéa-Khune, 2012) et d’une priorité en vue de renfor-
cer l’accès à l’éducation des Premières Nations. Pour-
tant, les liens entre compétences interculturelles, lan-
gues et citoyenneté restent peu évoqués au Québec. 
S’agit-il d’un oubli?

MÉTHODOLOGIE

En vue d’illustrer le pouvoir d’agir des enseignants 
vers la réconciliation, je prendrai maintenant 
comme point de départ les diverses représenta-
tions interculturelles autour d’une œuvre littéraire, 
soit un extrait du recueil Un thé dans la toundra de 
Joséphine Bacon, auteure innue originaire de Pes-
samit au Québec : « Apu nitau-nikamuian / Nipeten 
nikamunanitak  /  Nitshissituten uapitsheushkamiku 
eshi-shipekut  / Nitashpatshikapaunaua  / Je ne sais 
pas chanter / Pourtant, dans ma tête / Un air me rap-
pelle / La verte toundra ».

À travers quatre moments pédagogiques, j’illustre 
certains points de tension dans la mise en œuvre 
des appels à l’action de la Commission de vérité et 
réconciliation.

Idéalisation : la verte toundra et l’autre lointain
Dans un premier objet pédagogique construit au-
tour de la poésie de Joséphine Bacon, j’invite les 
étudiants à échanger sur le possible rapport au terri-
toire entretenu par l’auteure du poème : D’où vient-
elle? Où vit-elle? Comment ses liens à ses origines 
sont-ils évoqués dans sa poésie? 

Déni : urbanité et dissonance cognitive 
Dans un deuxième temps, une vidéo1 est présen-
tée aux étudiants où nous voyons Joséphine Bacon, 
nomade de la toundra et résidente de la ville de 
Montréal, lire son poème dans un parc. Les étudiants 
sont invités à échanger sur leurs représentations au 
regard de l’autochtonie et sur leurs propres origines.

Empathie : langue et résilience
Dans un troisième temps, Joséphine Bacon est 
présentée comme survivante de l’épisode des 
pensionnats. À travers l’Innu-aimun, aujourd’hui 
parlé par 11  335 personnes dans la province, le 
lien au territoire devient résilience. En ce sens, la 
poésie bilingue de Joséphine Bacon est située 
dans son contexte historique et linguistique en 
vue de faire comprendre les circonstances ac-
tuelles de la réconciliation.

Engagement : territoire
Revenant à l’artéfact, le lien au territoire est ancré 
dans les mémoires langagière et physique et dans la 
présence : « Nous partageons un thé. Dans la toun-
dra. Un réconfort. Face à l’infini. »
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ANALYSE

Dans cette première représentation idéalisée du ter-
ritoire, plusieurs éléments nous transportent dans 
la toundra. L’enseignant et ses étudiants explorent 
l’exotisme, l’autochtonie comme «  autre  » distant, 
mais fascinant. Les œuvres littéraires autochtones 
sont-elles présentées dans le cadre des cours de lit-
térature québécoise? Le sont-elles à titre d’œuvres 
majeures ou marginales? Quelle est la place accor-
dée aux auteurs des Premières Nations, métis2 et 
inuits dans les cours de littérature québécoise?

Cette deuxième représentation amène l’étudiant sur 
un autre territoire, celui de la prise en compte de 
ses propres construits culturels par rapport à l’autre. 
L’image construite de l’autochtonie comme exo-
tisme se rapproche, restant au demeurant tout aussi 
construite. Ces facteurs de rapprochement, mais 
aussi de rupture, sont évoqués par la réalisatrice 
Carole Poliquin dans le film l’Empreinte (2013). On y 
présente un point de vue sur les liens possibles entre 
les quêtes identitaires québécoises et les représenta-
tions culturelles au  regard de l’autochtonie, incluant 
les points de vue des anthropologues Nicole O’Bom-
sawin  et Serge Bouchard ainsi que ceux de poètes, 
de psychologues, etc. Le film aborde notamment ce 
que les cultures québécoises doivent à l’héritage 
culturel des Premiers Peuples et ce qui a été perdu 
dans la rupture de relations. Ici, la notion d’empathie 
prévaut comme moteur de la réconciliation. 

La troisième représentation, autour de la résilience, 
s’avère une troisième piste pédagogique, non seule-
ment dans le cadre de cours de français, mais dans 
les éléments du programme liés à la citoyenneté, à 
l’histoire, à la philosophie, à la sociologie, à la poli-
tique, etc. Cette fois, les étudiants sont invités à mieux 
connaitre l’histoire, ce qui permet la mise en œuvre 
de recommandations comme celle de faire connaitre 
l’historique des pensionnats. Plus encore, ce moment 
pourrait permettre d’aborder les questions épisté-
mologiques relatives aux langues, notamment les 
tensions entre les représentations identitaires qué-
bécoises et celles des Premiers Peuples par rapport 
à ces dernières. Dans le film l’Empreinte, le comé-
dien Roy Dupuis interroge Joséphine Bacon : « Si je 
parlais innu, quel genre de question est-ce que je te 
poserais? » Elle répond en riant : « Peut-être que si tu 
parlais ma langue, tu n’aurais pas tant de questions à 
me poser parce que tu verrais une partie du monde 
comme moi je le vois ».

Dans ce dernier objet pédagogique autour de la 
poésie de Joséphine Bacon, l’enseignant, l’éduca-
teur et l’institution examinent les mécanismes inter-
culturels concernant l’éthique de la coconstruction 
d’une pédagogie de la réconciliation au Québec. 

IMPLICATIONS PÉDAGOGIQUES

Comment éviter que les traductions se retrouvent 
absentes? Comment coconstruire la pédagogie de 
la réconciliation? 

Chacune des représentations évoquées ici peut in-
fluencer la qualité de la mise en œuvre des appels à 
l’action de la CVR dans l’enseignement collégial. Pour 
les apprenants, le développement des compétences 
interculturelle et citoyenne liées au développement 
d’une éthique relationnelle indique une dynamique 
relationnelle. Pour les enseignants et éducateurs, 
le développement de projets interdisciplinaires, 
la prise en compte de contextes plurilingues dans 
l’enseignement des langues et le développement de 
compétences collectives au sein d’un établissement 
d’enseignement ne sont pas à négliger.  

Or, suivant la mise en garde initiale de Lévesque, 
l’éducation à la citoyenneté révèle un ancrage 
prometteur  : l’éducation est sans aucun doute une 
voie privilégiée à cet égard, autant à l’échelle du pays 
qu’au sein du monde autochtone. Il y en a d’autres, 
tout aussi fondamentales : participation équitable à 
l’économie, renouvèlement des politiques destinées 
aux peuples autochtones, valorisation de l’engage-
ment communautaire, volonté ferme de mettre fin 
aux violences perpétrées contre les femmes et les 
enfants autochtones. Voilà quelques piliers de la 
décolonisation et de la rencontre citoyenne qui sont 
présentement à l’œuvre et sur lesquels repose le réel 
défi du vivre ensemble (2015, p. 239).

Ici, l’ancrage dans un lieu précis permet aux étu-
diants et aux enseignants de sortir du cadre d’une 
compétence, d’un cours ou d’une institution en vue 
d’entrer en relation avec les nations présentes sur le 
territoire depuis des temps ancestraux.

À l’instar des éducateurs et des chercheurs ayant 
œuvré sur ces questions (Chambers, Blood, Donald, 
Ng-A-Fook, Gauthier), nous voyons dans cet ancrage 
une façon d’explorer la pleine potentialité du renou-
vèlement de nos relations.
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CONCLUSION ET PERSPECTIVES
DE DÉVELOPPEMENT

Bref, il a été maintes fois démontré, à travers le Ca-
nada, qu’un changement de paradigmes dans les 
relations internations, notamment concernant les 
perspectives et connaissances des Premiers Peuples, 
a une influence notable non seulement sur la réussite 
et la persévérance scolaires des étudiants, mais éga-
lement sur les services offerts, la pédagogie, la gou-
vernance institutionnelle et les relations intercultu-
relles au sein des établissements qui s’y engagent. Le 
monde de l’éducation se trouve au cœur de la mise en 
œuvre d’un changement de paradigmes dans les re-
lations internations autour de la réconciliation, offrant 
l’occasion de rompre le cycle de violence systémique, 
de respecter les ententes historiques de réciprocité 
dans les relations et de développer la compétence ci-
toyenne de la génération émergente. Nous espérons 
que le Québec poursuivra dans cette voie.

NOTES

1 Vidéo repérée à www.youtube.com/watch?v=l45nnRUcBeY. 

2 La population métisse n’est pas reconnue sur le territoire qué-
bécois, mais certaines œuvres littéraires du Canada français 
pourraient être considérées. 
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